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CONTRE      LES 

CALOMNIATEURS. 

'Est  chofe  bien  eftrange,  qu'il  faille 
quauiourd'huy  la  plume  réfute, ce 
que  la  potence  feule  deuroit  exem- 
plauement  ehafber.  Cen'eftplus  l'Afrique 
qui  engendre  des  Monftres ,  c'eft  la  France 
qui  les  conçoitquiles  enfante  &;  aliai&e.Or 
s'il  s'eft  ïamais  rien  produit  de  monftrueux, 
i'efti me  qu'il  n'y  a  calomnies,  ny  impoftures 
qui  feputfTent  Igaller  à  celles  que  nous  vo- 
yons efparfes  dâs  vn  certain  libelle, que  quel- 
que Fanatique  a  cesiours  paiTez  fait  diftri- 
buer  fouslacappe,ne  plus  ne  moins  que  le 
Serpent  fe  glifïe  fous  le  fueillage.Tauois  bien 
Feu  qu'autresfois  les  Oyes  auoient  par  leur 
cry  fauué  le  Capitole  de  Rome ,  &  empefché 
qu'il  ne  fuft  furpris  par  les  Gaulois  :  Mais  d'a- 
uoir  iamais  creu  qu'vn  Oyfon  de  la  France  fe 
deuft  meiler  de  dire  fon  aduis  des  affaires 
d'Eftit,  ny  d'en  cenfurer  legouuernemenc, 
c'eft  chofe  qui  ne  m'eftoit  encores  tombée 
en  la  penfée.  Oyons  doc  le  ramage  de  cet  oy- 
feau  de  praire,  &voyons  comme  il  eft  par 
tout  femblable  à  foy-  mefme,  c'eft  à  dire,  tou- 
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fiours  plein  de  fiel ,  d'aigreur  &  d?animofité, 
n'y  ayant  rien  de  fi  facré  qu'il  ne  viole,ny  rien 
de  lï  pur  qu'il  ne  fouille  Se  poluë  par  toute 
forte  de  menfonge  Se  de  fauffeté.  Ainfi  fut  Ja- 
dis"  contaminée  la  table  des  Dieux  par  les 
Harpies,  qui  infeflrerent  tout  de  leur  attou- 
chement.   Et  parce  que  c'eft  volontiers  la 
çouftume  des  brouillons  de  choquer  d'abord 
tout  ce  qui  enuironne  le  Prince ,  auant  que 
de  fe  ictter  fur  le  blafme  de  fes  actions  :cet  ïn- 
fiVne  calomniateur  fe  rue  àés  l'entrée  fur  les 
Grands  du  Royaume^  comme  s'ils  fommeil- 
loient  y  Se  que  le  feul  intereft  de  leur  fortune 
particulière  leiu  fift  fermer  les  yeux  à  tout  ce 
qui  regarde  le  bien  public    Mais  impoîleui: 
que  tu  es5ce  qui  te  creue  le  cœur,ceft  de  voir 
auiourd'huy  ces  membres   honorables    du 
corps  de  la  Monarchie,  fi  eflroiciement  vnis 
et  ralliez  fous  leur  chef,  qu'ils  ne  refpirent 
que  toute  obdffance  Se  fidélité  à  fon  féruice. 
Oeil  ce  que  malicieufement  tu  leur  voudroi$ 
Imputer  à  lafcheté  :  comme  fi  le  murmure^ 
mutinerie  &  le  fouîeuementeftoient  les  par- 
ties excellentes  que  tu  defirerois  en  eux ,  afin 
det'efioùir  du  defordre  Se  de  la  confufion. 
Tu  n'es  pas  moins  iniurieux  en  ce  que  tu  vou- 
drois  faulïement  perfuader  à  tes  admirateurs, 
que  le  Pcrfonnagequiffouuerne  maintenant 
h  confcicnce  du  Roy,  apporte  de  la  conm> 


uence  au  mal,  comme  fi  l'intégrité  de  fa  vb 
ne  te  démentoit  pas  aflez,  de  tout  ce  que  tu 
fçaurois  déclamer  contre  vne  vertu  fi  co^- 
gneuë  &C  fi  reuerée  d'vn  chacun,  qu'il attefte 
le  Ciel  po  -r  lefmotng  delatynccnté  qu'il 
contribue  à  l'acquit  de  la  charge  où  il  a  Thon* 
neurd'eftre employé  5  &:  oùilagitauec  tant 
plus  defacîïité.qjelefuietfurlequel  il  opè- 
re ,  a  toutes  les  bonnes  inclinations  qu'on 
fçauroit  délire:  en  ■/    P  mce,pour  embraser 
le  bien,  &  pour  fuyr  le  mal.   Et  û  Ton  dit 
qu'Appelles  pour  fe  vanger  d3vn  efprit  ma- 
ling^el  qu?eft  le  tien,  fit  le  Tableau  de  la  Ca- 
15nie?  où  il  reprefenta  l'Enuie  auec  vn  vifk- 
ge  décharné  ,haue  8£  hydeux  qui  la  tenoit 
par  la  main ,  pour  monftrer  que  l'vne  ne  va 
iamais  fans  l'autre,  il  nveft  facile  de  te  con- 
uaincre  5  que  feichant  d'enuie  de  la  profperi- 
téd'autruyjiln'yaforte,  demédifance  où  tu 
ne  rabandonnes,pour  detrafter  de  perfonnes 
qui  ne  t'ont  iamais  offencç,  &  que  tu  ne  peux 
haïr  d'autre'haine  que  de  celle  de  ce  Ru- 
itautjqui  donna  fa  voix  à  la  profeription  d'A- 
riftide,  de  cela  feul  qu'il  eftoitfurnommé  le 
lufte.    De  forte  qu'à  t'ouir  parler,  il  femble 
que  ces  Meffieurs  5  à  qui  le  Roy  par  fa  bonté 
fait  (aniourd'huy  du  bien  tk.  de  l'honneur, 
foient  autant  d'Anglois  6c  d'Efpagnols  que 
tu  t'imagines  eftrc  eftablis  en  France^pour  la 
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fourrager  comme  vn  pays  denouuelle  con- 
quefte.  Enquoy  tu  monftres  vne  peculence 
extrême,  comme  s'il  eftoitvray  femblable 
«[uedesamesde  cetre  trempe  euirentiamais 
intention  de  déferuir  leur  bién-fai&eur, 
Sçaches  donc  &:  toy  &tes  fuppofts,quc  fi 
Meilleurs  deLuynes  ont  des  charges  6c  des 
gouuernements  dans  le  Royaume,  que  fa> 
Maiefté  les  repute  en  fi  bonne  main, qu'il  n'y 
a  forte  d'aflçurancc  qu'elle  ne  prenne  de 
leurfîdelité  6c  affe&ion  à  Ton  feruice,quoy 
que  tu  puiffes cajoler  au  contraire,  pour  les 
rendre  odieux  6c  fufpe&s ,  comme  tu  vou- 
drois  faire  aufïiMonfieur  le  Duc  de  Mont» 
bafon ,  la  foy  6c  loyauté  duquel  eft  fi  efprou- 
née, que  pour  quelques  places  dont  il  a  la 
garde  ,  il  feroit  à  délirer  qu'on  luy  endon^ 
nafl:  fans  nombre,tant  ce  valeureux  Seigneur 
a  toufiours  tefmoigné  de  zèle  6c  d'amour 
çnuers  faPatrie. 

Leur  eftabliffement  efl:  donc  pour  main- 
tenir la  Royauté  ,  6c  non  pour  la  fupplancer 
en  la  perfonne  de  leur  Maiftre ,  comme  iadis 
les  Maires  du  Palais  renuerferent  l'authori- 
té  d'aucuns  de  nos  premiers  Roys.  Ces  Mef- 
fîeurs  ne  veulent  auffi  fubfifter  que  par  le 
Roy  &:foubsleRoy.  Ils  né  défirent  ny  force 
ny  grandeur  dans  fon  Eftat  ,que  tout  autant 
qu'elle  pourra  eftre  vçile  pour  luy  affermir 


toufiours  plus  !e  fceptre à  la  main,  &  poufïe 
faire  régner  puiffant  &  abfolu.  Partantja  ca- 
cite  confequence  que  tu  voudrois  tirer  au 
defaduantagede  l'eftat  prefent  des  affaires, 
te  rend  autant  ridicule  qu'on  defcouure  de 
paflion  ôc  de  malignité  en  tout  ton  langa- 
ge.   Car  que  pourrois-  eu  defirer  de  plus  ac- 
complyque  le  Prince  qui  régit  auiourd'huy 
cette  Monarchie?  Ne  le  voyons- nous  pasa- 
gir  dans  fes  Conieils  auec  tant  de  foing  6C 
«daiïiduité,  qu'il  n'y  apporte  autre  intermif- 
fion  que  le  relafche  qu'il  fe  donne  quelques- 
fois  dafts  ks  exercices ,  qui  encores  font  tels 
qu'ils  luy  fortifient  &  endurciffentle  corps 
à  tous  les  crauaux  qu'vn  Hercule  euft  peu 
fouftenir  en  fonaage,  pour  fe  rendre  tou- 
fiours plus  belliqueux  l  B-  ef ,  la  France  peut 
dire  qu'elle  a  vrayement  vn  homme  qui  l'a 
commande,  &:  lequel  n'ayant  rien  qui  fente 
f  efféminé  ,  nefc  plaift  que  dans  des  a£tion$ 
Royales,  &  dignes  d'vn  Prince  magnanime. 
S'il  y  a  des  chofes  au  régime  de  l'Eftat  qu'il 
n'exerce  foy  mefmc,  &:  qu'il  ne  feroit  pas 
aufïî  neceffaire  qu'il  exerçaft,  il  y  fçait  em- 
ployer leminiftere  de  Perionneseminentes 
en  capacité,qui  comme  autant  de  Pilotes  ex- 
perts ,  Taffiftcnt  fidellement  à  la  conduite  do 
ce  grand  vaifTeau  dont  il  tient  toufiours  le 
gouuernaiï  ,  fans  l'abandonner  à  la  mercy 
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ffautmy,  comme  tu  t'imagines  feufTemént, 
miec  des  paroles  fcandaleufes,  &  dignes  d'vn 
fer chaud. 

D3ajlleufs5on  voit  que  femblable  au  Bafi- 
lie  qui  tue  de  fon  regard,  tu  voudrois  efpan- 
dre  ton  venin  fur  la  réputation  de  ces  trots 
Frères  ,  comme  fi  leur  valeur  ne  refpondoit 
pas  aux  charges  honorables  que  le  Roy  leur 
dorme.N'cs  tu  pas  bien  forcené  que  de  ptë- 
dre  vn  fi  faux  prétexte  pour  les  calomnier? 
N'ont  i!  pas  veu  de  h  guerre  ,  ce  que  leur  â- 
ge  leur  a  permis  d'en  voir  fous  ce  grand  Mars 
Henry  1 1  f  I ,  auprès  duquel  ils  ont  <:\i 
l'honneur  d'eftre  efliuez  &:  lequel  ils  ont 
fuiuyen  fes  armées  ?  Pourrais- tu  dire,  (ans 
mentir  .  qu'aucun  ait  ïamais  eu  aduantage 
fur  eux  dans  la  Cour,  &  que  quand  il  a  elle 
queftionde  maintenir  leur  honneur,  qu'ils 
n'ayent  toufiours  fait  ce  que  des  Caualiers 
fçau roient  fiure,pour  ne  dôner  prtfe  fur  eux? 
Sçais-tu  pas  que  les  forts  engendrent  des 
forts ,  les  Aigles  des  Aigles ,  &  non  des  Co- 
lombes crain  tiuesj&  qu'eux  eftans  yflus  d'vri 
Père  généreux  &  martial,  ils  ne  foientauflî 
généreux  Se  martiaux?  Attens,langue  de  feu3 
attens  de  leur  reprocher  quelque  manque-* 
ment,iufqu'à  ce  que  tu  les  voyes  employez,^ 
qu'ils  facent  valoir  î'efpee  à  la  main,  les  char- 
ges dont  le  Roy  les  a  honnorez.  Pour  tout  ce 


que  tu  vas  amoncelant  des  grâces  &  des  bies^ 
faifts  qu'ils  reçoiuent  d'vn  fi  bon  Maiflre^ 
c'eft  la  rage,lè  mal -talent  &:  la  laloufie  qui  te 
faidainii  compter  partes  doigts  l'opulence 
de  l'vnJe  riche  mariage  de  l'autre,  comme  (l 
$  tu  eftois  fi  brutal, que  tu  deufles  ignorer  que 
c'eft  la  grandeur  des  Roysd?  Te  former  des 
créatures  ,  &:  de  les  efl  uer  fi  haur  qu'il  leur 
plaift,imitansencela  le  Dieu  du  Ciel,  du- 
quel ils  font  autant  de  vmes  images  en  terre* 
Voudrois-  tu  ,  miferable  /retrancher  à  vn 
grand  Roy,ce  que  tu  ferois  confeience  de  ne 
concéder  pas  au  moindre  Gentil-homme  du 
Royaume^que  tu  laides  en  pleine  liberté  da 
fauonfer  plus  ou  moins  tels  de  (es  feruiceurs 
que  bon  luy  femble  ?Creue  donc  de  defpit  fi 
tu  veux ,  que  l'vn  foit  Marefcha!  de  France* 
qu'il  fou  Lieutenant  de  Roy  en  vne  Protun- 
ce, qu'il  ait  le  gouuernement  de  quelques 
places  4  que  l'autre  commande  vne  compa- 
gnie de  Caualene  prés  de  fa  Majefté  ,  qu'il 
ait  la  diftriburion  des  deniers  affeétez  à  (es 
menues  defpenfes ,  &;  mefme  qu'il  foit  à  la 
veille  de  quelque  chofe  de  meilleur,  comme 
tu  luy  vas  prefageant. 

Quant  à  ce  qui  regarde  Monfieur  le  Duc 
de  Luynes  leur  aifné  de  qui  tu  dis  que  (es 
Cadets  eftans  fi  bien  partagez ,  il  ne  doit  pas 
îxioins  efperer  pour  luy,  que  l'office  de  Con- 
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neftableiic  te  rcfpondray  à  cela ,  que  îe  n*efi£ 
tre  point  en  confédération ,  ny  fi  de  fon  cofté 
il  le  defire,  ny  fi  d'autre  parc  le  Roy  auroit  in- 
tention de  l'en  honorer  :  Mais  le  veux  bien 
que  tu  fçaches  que  fi  fa  Maiefté  voynir  fes 
affaires  en  tel  eftat,  qu'il  luy  falluft  faire  reui-  , 
ure  celle  charge,  comme  au  befomg  de  la  , 
Republique  ,les  Romains  cflifoient  vn  Di* 
ftateurqui  veillo  c  fur  tout,ie  n'eftimerois 
pas  en  ce  cas  là  que  le  choix  que  le  Roy  feroit 
d'vn  fi  fidelleferuîtcurjuft  aucunement  def- 
aduantageuxaubiendefon  Eftat,Car  outre 
ce  qu'vne  telle  eflection  feroit  ceffer  toute 
forte  de  ialoiifie  entre  les  Grands,  qui  prefu-* 
meroient  que  celle  dignité  leur  fuft  deuë ,  &£ 
par  leur  naiffance^  par  leur  mérite, cet  efta* 
bliffementenvneperfannede  qualité  infé- 
rieure à  celle  de  Prince  ,  ne  donneroit  nul 
ombrage  à  fa  Majefté  ,  ainfi  que  fhiftoire 
nous  en  fournît  affez  d'exemples.    Car  par- 
lant d'vn  Charles  delamaifori  d'Albrec,  ia- 
4is  pourueu  de  l'Office  de  Conneftable.  Le 
Roy  (dit  Ylii^oirc)  de  fa  main  hy  bailla  fon  efyéejles 
feu*   Ducs  ^ Orléans  &  de  Berry  à  la  dextre  3  &  ceux  de 
dt*    Bourgongne  &  de  Bourbon  a  la  feneftre  y/i  luy  cei^ 
^'i     gnirent>&  te  Chancelier  luy  fit  faire  le  ferment  au- 
17I.    dit  Roy.Y.%  mefmehiftoire remarque, que  fut 
îes  exeufes  que  Bertran  du  Guefclin  faifoit 
d'accepter  cette  charge ,  difant  q.ue  cornue 
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prîue  Gentil-homme ,  il  fe  chargerok  d'vne 
grande  enuie ,  quand  il  faudroit  qu'il  conr- 
mandaft  aux  Princes  du iang.le  Roy  luy  dift, 
JjjMilriaùqit  frère \  nepueu>  ny  eoufinyny  antre  fuiet9 
qui  ne  luy  obetfl^  &  que  ce  luy  qui  ne  le  fer  oit.  s'apper-  l^i 
ceur oit  de  !  on  courroux.  Quipenfes^tu  aufli  qui 
ouunft  la  bouche  pour  fe  plaindre  de  cette  * 
promotion, fi  elieauoitàarriuer,&:  que  telle 
fufivnef >is  la  volonté  du  Roy  >  Stl'ondict 
d'vn  Pompée  qu'il  n'eut  autre  efeolequela 
fienne,pour  apprendre  des  armes  Se  de  la  dif- 
cipliot  militaire  ce  qu'il  en  fçauoit,  crois-tu 
que  celuy  que  tu  vas  defignant  à  cette  char- 
ge.plus  de  peur  que  tu  as  qu'il  n'y  paruienne, 
que  d'affedio  que  tu  luy  portes.ne  peufl:  s'en 
acquitter  tres-dignement  ?  Quelles  parties 
fon  requifes  à  la  bien  exercer ,  qu'il  ne  les  y 
contribuaft?La  vigueur  de  l'aage,le  courage^ 
la  prudence,la  vigilance,  la  fidélité ,  auec  vn 
zèle  feruent  enuers  la  Religion  &:  l'Eftat ,  ne 
feroient-ce  pas  autant  de  pièces  excellentes 
qu'il  apporteroit  à  la  fonction  de  cet  Office? 
Serois  tu  fi  jaloux  de  la  bonne  fortune  d'vn 
François ,  que  tu  luy  portafles  enuie ,  de  ce  s 
qu'vn  de  nos  Roys  a  autres-fois  donné  à  vn  char. 
Gentil-homme  EfcofTois'Ignores-  tu  que  de  îesi 
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la  Cour  ne  foient  toufiours  fortis  des  hom- 
mes qui  fefont  faifts  grands  Capitaines,  &: 
qui  munis  des  forces  Se  de  l'authorité  du 

B     ij 


t% 
Souuetain  >oùt  fait  des  a£tes  héroïques  pour 
fon  feruice,  voire  îufqu'àreleuer  quelques- 
fois  fa  Couronne,  qu'vne  rebelbon  auroic 
corne  abbatuë?Nedemaoderois-tuàvnchef 
d^rmée  que  la  fougue  téméraire  d'vn  fimple 
Carabin  ?  iVeft-  e  pas  Tordre  ( difoit  vn  an- 
Cit*  )qoj  t  ombac  ?  Que  pourrojs-tu  defirer  à 
peluy  qiii  pour  le  f  dut  deTEftat^recueilliroic 
Çdutcequ-ilyadfe  varlJans  hommes  dans  le 
Rovauni  >po  r  fe  fçruïr  puiflamment  3  &  de 
1  mi -bi  &|  ,  ècôe  leur  conféil  ?  Croaflesdonc 
Çanrque  tu  voudras  contre  l'honneur  d'au- 
fx'uy.  h  s  flèches  qu'on  décoche  vers  le  Ciel 
fênibleat  bien  y  aller  :  mais  elles  ne  le  tou- 
chât point: De  me{me,cesinue6tiues  ne  nui- 
fent  nullement  à  ceux  contre  lefquels  tu  les 
vomis  leur  vertu  eftant  fîhaut  éleuée,que 
telles  calomnies  ne  peuuentnon  plus  contre 
elle  pour  la  bleifer ,  que  les  nuages  peu uent 
contre  le  Soleil  pour  l'obfcurcir.  Tous  ces 
fatras  là  ë&ûù  ne  fe  doiuent  reprimer  que 
parle  mefpris. 

D'autre  part3tu  t'imagines  en  Popinion  de 
ta  fuffifance  3  que  fur  l'exemple  de  Conftan- 
tintuferois  vniufte  difëributeur  des  grâces 
du  Prince.  Helas  mon  amy5tu  te  trouuerois 
bien  empefché "à  contenter  le  monde ,  &:  fur 
tout  des  gens  de  ta liurée,  chacun  prefumant 
tant  de  ioy  en  France5que  les  moins  menus, 
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croient  cftre  dignes  du  bien  &r  de  l'honneur 
qu'ils  voyent-ai.x  autres  pour  vertueux  &£ 
qualifiez  qu'ils  (oient  le  defirerois  feulen  et 
de  toyv&  de  tes  femblablcs ,  que  quand  la 
phantaifietepréd  de  tenirregiftredeecque 
le  Roy  par  fa  grande  liberalité,donne  à  quel- 
ques vns,que  eu  n'oubliafles  pas  auffi  ce  qu'il 
départ  aux  autres, comme  s'il  n'y  auoit  que 
ces  Meilleurs,  à  qui  tu  cnveux,quireceuf- 
fent  des  biensfaits,  et  qu'il  n'y  euft  rien  dere* 
fte  pour  tous  les  Grands  du  Royaume,que  tu 
ne  peux  pas  diffimulcr ,  fans  vne  extrefnie 
malice,  qu'ils  n'ayent  leur  bonne  parc  des 
gratifications  de  fa  Majefté ,  outre  les  gou- 
uernements  &  charges  honorables  qu'ils  ont 
dansl'Eftat.  La  fortune  de  ces  trois  Frères 
vfurpe-  t'elle  donc ,  comme  tu  fonges ,  la  re- 
compenfe  de  la  vertu  des  autres,^  toutes  ces 
plumes  que  tant  de  gents  tirent  de  l'Aigle, 
çft-  ce  afin  d'en  empenner  des  traich5pour  ti- 
rer contre  l'Aigle  mefmc? 

O  que  fi  tu  auois  vne  eftincelle  de  boa 
fens,  ou  quêtes  hypocondres  fuflent mieux 
ten^peréeSjtu  feroisiuge  plus  équitable  de 
l'eftat  prefent  des  affasresiTu  verrois  comme 
il  y  a  cinquante  ans  que  la  France  n'a  efté 
plus  floriflante  qu'elle  eft  auiourd'huy,foic 
qu'on  la  confidere  au  dehors ,  par  les  puiffan* 
tes  alliances  dont  elle  eft  fortifiée,  foit  qu'on 
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la  regarde  au  dedans ,  &ren  la  Perfonne  da 
Prince  qui  la  régi  c  ,•  Se  en  la  fidélité  des  ferui- 
teurs  qui  l'affiftent  auec  tant  de  (oing  5  que  fi 
Alexandre  difoit  qu'il  pouuoit  dormir  feurc- 
ment,quand  Antipatcr  veilloitmous  viuons 
auffi  tous  en  repos,fous  la  veille  de  telles  gar- 
des. Si,dy-je,  la  paffion  ne  t'aueugîoit,tu 
verrois  connues  toutes  chofes  confpirent  à 
Theureufe  tranquillité  de  cette  Monarchie. 
Tu  verrois  tous  les  Princes  Se  les  Grands  du 
Royaumey  viurc  en  telle  vnion  Se  concorde 
fous  l'obeiflance  du  Roy, qu'il  fembje  que 
l'efprit  de  Dieu  prefide  au  milieu  d'eux,  Se 
qu'il  regiffe  leurs  cœurs  pour  les  contenir  en 
ce  deuoir,  nul  ne  pouuant  auffi  s'en  efearter 
qu'il  ny  fuft  foudain  rangé.  Tu  verrois  com- 
me depuis  vn  an  ce  ieune  Neptune  a  calmé 
tous  les  orages  qui  fembloient  nous  menacer 
dVn  nouueau  naufrage.  Tu  verrois  comme 
ayant gracieufementrecueillyfes  feruiteurs, 
il  les  conferue  en  fa  bien-  veilhnee ,  fans  ref- 
fentiment  d'aucun  defplaifîr.  Tu  verrois  co- 
rne la  Reyne  Mère  de  fa  Majefté  eft  vnique- 
mentaymée&reuerée  defon  cher  Fils, n'y 
ayant  forte  de  fauorable  traitement  qu'elle 
ncreçoiuc  de  luy,ny  forte  de  feruice ,  d'hon- 
neur, Se  de  refpcd,  quelle  ne  fe  puiffe  pro- 
mettre de  ceux  qui  ont  le  plus  d'accez  au^ 
près  de  ce  Prince  débonnaire.    Tu  verrois 


comme  pour  tant  mieux  affermir  toutes  chû« 
fes -,  de  au  prés  &  au  loing  fa  Majefté  veut  ob- 
fsruerrelîgieufementfesEdi&senfaueurde 
tes  fuje&s  ^  &;  les  obi  ger  de  nouueaux  biens- 
fai&s.s'employant  d'autre  part  àconiurer  la 
tempefte  qui  s'eft  efleuée  parmy  Tes  voifîns, 
afin  que  vray  Arbitre  de  la  Chreftienté^l 
rende  fon  nom  vénérable  dans  les  Nation» 
les  plus  efloignées. 

le  te  diray  finalement  ,  que  tout  le  defad- 
uantageque  ierecognoisauoir  enladeffen- 
ce  d'vne  fi  iufte  querelle5etë  celuy  qu' vn  an- 
cien Orateur  uifoit  auoir  contre  fon  aduer- 
faire  3  lequel  jqiioy  qu'il  n'allegaft  que  des 
chofes  fauffes  8c  calomnieufes  9  auoic  neant- 
moins  l'oreille  des  auditeurs  plus  fauorable 
que  luy ,  tant  il  y  a  d'efprits  malings ,  qui  par 
vne  inclination  au  vice ,  fe  dele&ent  plus 
d'oiiir  mefdire  d'autruy  ,  que  d'en  oiiir  les 
louanges  :  Si  eft  ce  qu'il  me  fuffit  que  la  véri- 
té foit  coufiours  coeneuë  ,  &;embraffée  des 
gens  de  bien  5&  que  ceux  qui  viuent  inna- 
cemmen^ayent  cette  fatisfa&ion  intérieure, 
que  leur  confciencencleur  reproche  aucu- 
ne choie  deuantDieu  ny  les  hommes.  Ef- 
panck  donc  ta  bilc,&  defeharge  ta  colère  fur 
le  papier  tant  qu  il  te  plaira ,  t'aflsurant  que 
ces  Meilleurs  que  tu  outrages  ainfi  degayeté 
de  cœur3neprçndroient  autre  vengeance  de 
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£oy,quand  bien  ils  te  cognoiftroient,que  cel- 
le que  les  Magiftrats  de  Lacedemone  prirent 
autres  fois  de  certains  garnemens  de  rifle 
de  Chio ,  qui  ayans  faiâ:  mille  infolences  ,  ô£ 
mille  faletez  dans  vn  lieu  facré  &c  de  refped, 
dirent  feulement  qu'il  leur  fuffifoit  qu'ils 
fuffentrecogneus  pour  tels  qu'ils  eftoienr,  &£ 
d'édaignerent  d'en  faire  le  moindre  chafti- 
ment,  comme  fi  la  turpitude  de  leur  vie  les 
en  euft  rendus  indignes.  Non  que  ie  ne  te 
confeillaflc  ,  fi  tu  eftois  capable  d'yn  bon 
confeiljdenefamufer  plus  à  te  forger  ainfi 
des  monftres  à  plaifir  pour  les  combatre5ams 
de  tenir  pour  principe  vniuerfel,  qu'il  fiuc 
que  tout  homme  fage  3  demeure  conftam- 
ïhent  dans  l'ordre  de  la  domination  légiti- 
me, fans  fe  fouruoyer  iamais  de  ce  chemin 
Royal,  eftant  bien  plus  facile  de  defirer  ou 
de  fe  peindre  en  Fefprît  vne  République 
parfaire  &c  accomplie  de  tous  poin£b ,  qu'il 
xi'eft  pas  de  la  rencontrer  telle^ 
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